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lse Ibite: il cesa dè'tre iine "et. neu tc plus qu'une,
cfiosité:risnhble et permi e,

Ja.gues 'peîie âgé de dpuze an, -éu e malhîur de erdre
son père et. amin Son tuteur lui dit 17u n'as rien, smon
garçon, il faut songerp tçaail Quel métier yeux-tu prendre?
rtflechlis à taise, et d rsnai ça dans tro s jours.

e puv-e enfiat avait pleuré il0s rîpondre ; le ôndimiain,
comme il clerehLait tristement, ne trouvant aucune occupation qui
pût lui conyedir, il vit :eitrer un homine grand, sediie bonne
figure, avec deux yeux brillafs:sous des sonrcils épais,.

-Mi. Rabot est-il présent, demanda cet homme.
-- Mon. tuteur I'y est. pasi répondit Jacques.

- EIL bien ! onçu ami, dis-lui que j'étais venu pour ui faire mnes
adieux ; je pars demain, je. retourne au Canada ; les affaires miii'y
rappelleit,. et -d'ailleurs je m'ennuie sur le pavé des villes.

- Au 'Canada, monsieur?
'.Oùi, ihon petit, u :Canada, en Amriqlie ; on traverse la

nier, on arrive a Pembouchùre du Saint-Lïuïiei-t, uin beau fieve
qui avalerait tous cex de France, ml débarque et on est à
Qukeeapitalç di Bas-Canada ; moi, je vais plus-à l'ouest, bien
loin dans les þoîi. , Oh 'le beau pys, avec ses grands lacs et ses
immenses forêts ! pu froid, par. eemple ; mais tant miieux,
lplus Thie est dulrp le Sourrures sont belles.

-- at.qiî?e$ que vous'fú(itç l dans ce pislà, nonsieur?
-Nd llonsia lalià 'de toute srtés de be>tcg d:ont iôiis

endo.s h sap eu ,', est; 'ae cee peaqx-là qt'on fait. des nianchons,'
les palatii,.f6ùt'ss f6ù''rë que t'lt i'ois auf dames, au êin-
fants, et à t'ant d'antres persounes.

- A ce petit i:écit le ceur de Jacques bondit dais sa poitrine
monter sur un vaisýeau, traverser la mer, voir un beau pays et
des atîiinaim qu'ilnie connaissait pas, aller à la chasse !!! Monsieur,
dit-il, voulez-vous iemmener avec vous? Je serai votre petit
donestique, je porterai votre fusil, vous accompagnerai à la
chasse ; vous- ne direz le nom des bêtes que vous tuere.e, et je
serai bien obéissant.

M. Bric; (c'était le nin de ce brave hommle) lui tapa douce-
ient sur la joue en le regardant avec bonté, viens, mon enfant,

lui dit-il, viens ; tr seras mon petit compagnon ; et puisque tu es
curieux de savoir le nom des bêtes, tii apprendras aussi leurs habi-
tuldes, ce qui est bien plus intéressant. M. Rabot rentra, et t'af-
faire s'étant conclùe,Jacques partit le'lendenain avec le voyageur.

Ils arrivèrent leuredisenent au Canada. Là, notre jeune
garçon ouvrait <le grands yeux et de grandes oreilles pour ne
rien perdre de ce qu'il voyait et de ce flu'il entendait. M. Brac
et ies camarades, y 'compris le petit Jacques, s'étaient installés
au milieu d'une immense forêt, dans une maison faite avec des
troncs d'arbres et de la mousse.

-Bonne notivelle, dit-il un soir en rentrant, inus avons dans
te voisinage une coloei de Castors. J'eii ai vii trois tout-à-Pheure.

-- Conmme ? vous en a fez-vi trois, et vous revene. les mainsi
vides, s'écrie. il de ses compagions

Ma foii oui, je les ai tent au bout le motn fusil, -ilnails Je n'ai

pas voulu tirer et vous auriez fait comme moi : trois jolis petits
(îui folichonniaieni dans, l'eau en se cilbutant les uns les autres
avec tant de gentilesse ; c'était 'un véritable plaisir de les voir.
Iýt puis d'ailleurs, en tirant sur eux. jairais effarouhcli les auntîes
c'aurait été ue granile faute ; les castors deviennent rares, on
n'en trouve plus dans l'Est. l'oiurquoi les Chass.er d'i ; ious
voilà au mois d'août, leurs cabanies sol) probablement terminées
et si lendroit leur convient, la colomie s'y fixern.

-lJe n ois plusguère que les cators fasseîti des établisse-
melnts comme ils en construisaient aitrefois, dii le vieux Joln: on
les5 a trop chazssé».-

.illes oc l îx trapeur et i deinamlu ce . il
'cut dire, et.q tiel est Iani na dont parle it. B -ac

- M on eî iln épolit les castor sute des bon es a
ii i'pattes, et sonlt de l: gasel diiu blaireaui, lina is d'il lie

oatri e forme iu les verr'as plus tard. 1is vivent en) société
dans des espèces de villages qu'ils se bâtissent dans Peau et oDù
cliai le 'îiîsoninettî'ntient phisigun faïnilles chacun travaille

(A continuer'.)

DECORATION DE L'EGLISE ST. PATRICE.

On nous .communique cette note sur le nouvel autel
de St. Pairice ; nous nous empressons de la donner a
nos lecteurs.

Dans un pays aussi catholique que le Bas-Canada, et
des villes aussi importantes que Montréal et Québec,
jusqu'à présent on n'avait encore pa compléter la déco-
ration les Eglises bâties dans le style gothicue. Nous
avions, il est vrai, plusieurs belles constructions coniées
sur le style gothique du Xilfe siècle, Ci paiiculier St.
Patrice, St. Jaccues et St. Pierre, mais jusqu'ici la dé-
coration intérieure n'avait pu étre finie suivant les don-
nées traditionnelles.

Le 11v. Messire Dowd, prétre du seminaire de St.
Sul'pice, directeur de la- congregation de St. Patrice, a
coipris l'importance d'une pareille iuvre. Après avoir
ftaprel .la des Irlandais catholiques,
'appel qui a été entendu, il a confié la décoration de
son Eglise aux jeunes Ciancdiens, messieurs Perrnu,
Paré et Onellct, qui, depuis bientôt trois ans, ont tra-
vaillé dans ce genre à la catlédrale dle Toronto, us la
direction de monsieur labbé Philbert dont le talent

pt vingt ns i'expérienc.
Ces messieurs viemient de terminer le grand autel de

lEglise St. Patrice. Voici qui. jourra donner une idée
Ji beau travail qu'ils ont accompli.

L'Au/el est placé au fond lu. chSur qui est dans la
forme des apsides du Xlle siècle, c'est-à-dire un demi
octogone dont chaque côté a 14 pieds de largeur.

Cet autl se développe dans cet espace, c'est-à-dire,
sur une largeur de 41 pieds sur. GO de hauteur. La ère.
partie est. le tombeau formé par une suite de iuit niches
ayant chacune une statuette. Le tout est peint couleur

tir:

à onsrïtionde son iS rien n'est plus j ste: inais come
les eàsirs, passent l: nioitié.du tenps au bain, il Ieur faut une
ivière assezp roôfnde pour qu'elne gèle pas jusqu'a.u fond" et
pIîî>il y ait asez d'eau sous lagtnce pour qu'ils puiýsant se baigner
n hjeer Eil ne fau.as "nn plus ue ce.soit un fleuve qui gros-

sisse tout à coup à ia :Uço des torreilS, pacre que les castor's ôùt
be.soin de respirer lair conne nous, et le dernier tage de letur
maI::on n (lit liar, être inondé. Ainsi 'donc. jamais à sec, et
jamaissîbineåé, c'est là ëonîditioi indîspénsable de leur ét blis-
seîîïxu

Le O illeur Iinyen d avoir ine riviere aussi convenable, c'eit
de Parranger n net 'e est que : font les castor. ls
choisint lin en droit où il'y a pas beaucoup d'eàu, puis ils font
in barra ge. d'un bord de la rivière l'autre ; l'eau s'anrête et
monie îeci.ssaireenrit jusqu'à la hauteur de ce barrage. Cela
frune ti lac dont le trop plein s'échappe par deux ou trois ouver-
iures, pratiquées à la chaussée; les castors ont soin d'élargir les

buvertures si la. rivière crandit et dle les rétrécir lorsqu'elle vient,
à diminuer. Mkais si d.cjà la construltion d'ne cabaîje exige le
coneours de plusieurs cators, tu cinçois q iti barrtgeui a par-
tfis cent picdd du longueur sur douze dép ùutéeú la base,iiéçes-
site le concours ile tous ceu de la colonie.

C'est jienduiït 'és iiis dé juin et dejîlteqîils ae'rassemblent
il arrnt tales de diffTreùtis ctés, quequtefois 'n nomre de
ec ou rois is is 'herChert un 'ehdroit. cotivertable et

id ou il ' trou 711s is l etti it à 'la b esog n. " N ô tre
rmivie st bien e-tapid -et je les ai vi dihabitude 'référer des
eaux plus calmes poulr s'y établir ; j'y serais allé e soir, si j'é lais
moins'fatigué, mais je passerai par là demain.matin."


